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M. nor.ossY kiualky

A LA PORTE-IAAILLOT
ON nolis cUinonce ptnir TExposiiion univcrscllc de kioo loiite une 

serie d'anraetions exiraordinaires. Mais la plus exiraordinaire 
de tinites sera ceriaincinein le l'h éá lre  (¡cant Columbia. qiii. par 
ses dimensions. dépasse tout ce qui a été vu )usqii'á présent. 11 réiinit 

en etfei dans son ensemble un théiiire permeuant de représenier des 
bailéis et t'éeries ^randioses. un eii'que aquatique el un hippodrome.

La direciion du ihéáire ('olumbia donnera deux pieces : Tune. VOrient. 
qui sera représeniée cetie année; l'auire, Con.staniinoplc á P arís, sera jouée 
rannée prochaine.

Dans chacune de ces piéces. au milieu d'un décor splendide. détileroni 
quinze cents arlistes, hommes et f'emmes. des chevaux. des éléphants, des 
ehameaux... (L- sera un spectacle unique el doni on n'a pas eu d'idée a 
l^aris jusou'a ce ¡our.

(L' fh ca tre  (íéant esi dirige par M. Fx j Ioss}- KirallV. le s\-mpathique
el habile anisie américain.
que nolis demandons la per- 
mission de présenier á nos 
lecleurs.

Bolossv  K ira ltv  est né a 
Duda - Pesth le j«‘' janvier 
1 S 4 7 . 1 1 adébiuésLir le tbéátre 
á l’age de.. . irois ans et demi 
et depuis il n'a ¡amais quiné 
la carriéi'e. D'une inielli- 
^ence remarquable.  il l’ap- 
pliqua lout ent iéreá  se per- 
léctionner dans son ari  et á 
CLiliiver sa passion du beau. 
dii lírand. de loui  ce qui 
peni ébloLiir el charmer le 
spectaieur.

{'.omme ai'tiste. Kiraltv 
parcoLirui TI talle. l’Angle- 
lerre et la France. Paris. 
il eut de grands succés sur 
plusieurs scénes, notamment 
au Vaudeville de la Bourse 
el il Déja/ei dans le Dcp^el. 

'rhéophile Cjauiier, qui le remarqua, parla de lui avec éloge dans le 
M oniieur universel.

Mais c'est surtoui en Amérique que Kiralty éiablii sa grande répu- 
laiion en se t'aisant une spécialité de lancer les piéces ii grand spectacle.

La derniére de ces merveilleuses reconsiiiutions hisioriques, données 
il New-Vork. fin le Roí Saloman, dont M. Bolossv Kiralty esi rauieur. 

II v a quelques années, il prit la direction de l'Olvmpia de Ltindres.
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11 V .monta plusieurs ballets d'une imporiance considerable, noiammeni 
(íonstantinoplc et l'ü ricn t, ces deux piéces qu'il va donner ici et dont 
il est é^alemeni rauteur.

Dans toLites les villes oii Í1 a conduit son spectacle merveilíeux, 
M. Bolossv Kiraltv a obtenu le mémie iriomphant résultat. A Bruxcllcs, 
oü la population est de fioo.ooo habitants. les recettes, pour trois mois 
et demi, pendant l’Kxposition de iSqy, furent de 700,000 franes, -  
bénétíce 120 pour too du capital engagé. A Berlin, oü il y a un million 
700,000 habitants, les recettes de dnq mois et demi, pendant rKxposiiion 
de 1896, fureni de 1,400,000 t'rancs, soii i 35 pour too de béné- 
tíces neis. .V Paris, oü la population, communes Umitrophes comprises, 
dépasse trois miilions d'habiiants, el oü va se donner rendez-vous le 
monde entier, on est certain de bénétices dix t'ois supérieurs.

.Aussi, pour Texploitation de cette colossale entreprise, vient-on de 
former une Société au capital social de 600,000 t'rancs, ce capital a 
été divisé en 6,000 aciions de too t'rancs chacune, atín que tout le monde 
puisse participer aux gres avantages qu'elle présente.

Le développement de l'entreprise exigeant une vaste étendue de 
terrain, la Société anonyme du Thcátre Géant Columbia a choisi a 
la Porte-Maillot un emplaccment d'cnviron 10,000 métres carrés de 
superricie, avec enirée sur r.Vvenuc de la Grande-Armée. Ce terrain est 
situé le plus heureusemeni du monde au point de vue des Communica­
tions, car il est íi proximité du chemin de ter de Ceinture ísiation de la 
Porte-Maillot et de nombreuses siations de iramways. II est á rentrée 
du Bois de Boulogne.le rendez-vous de tout le Paris élégani. Entin, de 
nombreuses Communications le metteni ii portée de dix minutes de 
r?Aposiiion de igoo.

Sur ce vaste terrain a été construit, d’aprés les plans de M. l^ouquiau, 
Péminent architecte, le Thcátre Géant Columbia de Paris. La salle de 
spectacle pourra contenir 6,000 spectaieurs. l 'ne immense piscine de 
(ioo métres carrés permetira de donner des représentations navales comme 
jamais on n’en a vu. Entin. le théáire sera entouré d'un charmant ¡ardin 
d'agrément, oü seront consiruiis des kiosques, boutiques, panoramas, 
kermesses et diverse.s atiractions desiinées a aiiirer et á y reienir le 
publi'c.

N olis n'insisierons pas sur Paitrait de ces représentations et sur les 
bénétices énormes qu'elles devront i'orcément rapporter aux heureux 
directeur el actionnaires. N olis avons déiá donné un point de comparaison 
avec d'autres villes, moins populeusLS et moins favorisées que ne le sera 
Paris en 1900.

Nolis avons sous les veux le scénario de VOrient, la piéce qui sera 
jouée cette année. C ’est t'aniastique. Chacun des ballets comporte plus 
de six cents danseiues ; chacun des cortéges exigera douze a quinze cents 
personnes ; les chieurs et Porchesire en proportion...

Quani aux décors, M. Bolossy Kiralh’ a tenu a reproduire Constan- 
tinople a I’époque de sa plus haute magniricence hyzaniine, époque qu¡ 
est celle du régne, en Angleterre, de Hcnri V, le héros de Shakespeare, 
Henri V d'.Vngleterre, rempereur d’.Vllemagne Sigismond et plusieurs 
atures princcs, amenés par le pape Martin V ii accepier le projet d’une 
nouvelle croisade contre les Infidéles. C'est le point de départ de la piéce 
qui se déroLile successivement a Constantinuple, en Egypte, au royanme 
de Femirzah, sur le lac Gaogan, au nord-ouest de P.^frique. au palais de 
Westminster, et dans le vieux Londres sur la Tamise.

De grandes athches moiuimemales donneront du reste aux Parisiens 
les reiiseignements nécessaires et un avant-goCit des magnificences du 
Théátrc (jéant.

C. D L H A M E L .
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A M É D K K  B l  F F K T .  — jksus a hkthand;
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LES JEUNES AU SALON
Ce ne sont point ici tous les jeunes, ¡neme poinl tous ceux qu'on a remarques et qui donnent des promesscs d ’a ven ir; mais. 

dans le nombre des jeunes qui, au dcrnier Salón du siccle. ont fo u rn i des preuves certaincs de íalent, wnts avons prétendu mettre a 
p a r í ceux p a r qui l'on pouvail dislinguei' le plus netlement les tendanecs fnrm elles de l ’art eontemporain. L 'on ne troiivera done 
point seiilemcnt ici les jeunes qui innovent, mais aussi les jeunes qui conlinuent et snutiennent ¡a tradition. K n lre  les deux Ecolcs, 
l'unc qui, tres récente, se recommande d'artistes dont hier encore on contestait le talent, l'autre qui, tres vieille en France, a le 
défaiit méme de son ancienneté, ce n'est point á nous de choisir; c'est au public. N oire mission consiste seulement d mettre sous les 
y eu x  les piéces du procés et d les présenter du m ieiix qii'il est possible, ct cette annexe du Salón que nous ouvrons dans le Fígaro 
Illusirc est d'autant plus intéressante d parcourir d la veille de l'Exposition U niverselle. Un ne saurait se dissim uler quelle aclion 
ont ene en France sur Vari eontemporain les Fxpositions antérieures de /A'SS, de de i S j S e t d e  iS S i,. II est done utile de
m arquer nettement le point oii l'on est arrivé, le point d'oü io n  partirá  dem.iin, lorsqne, la comparaison s ’élant établie entre les 
productions des Feo les élrangéres et les nótres. io n  pourra constaten si la régle ancienne de travail ct de composition qui a 
assuré la grandeur de iA r t  francais depuis írois siécles, doit vraiment étre abandonnée, ou si elle doit étre renouvelée, ou s i  
enfin il  convicnt de ¡a reprendre et de .v’;* attacher fermement.

¡.A D IRK CTIO N .

CE QI C NOES DEMANDONS Al'X .lEI.NES

A l moment oü s'ouvrc le Salón, au momcni hciireux ou. 
attirant les dcsceuvrés, los elegantes et les amis soiivcnt 
décoLiragés du beau, la Saison de peiniure et de sculp- 
ture installe son royanme derríere Ies largos pones de la 

Galcrie des Machines, hors de París, sans tracas, sans rédame, 
sans cris d'admiration forcee, sans bataillcs de paroles violentes 
OLI de murmures envenimés, une auire saison s’est doucement 
épanouie. Elle est fraichc, candido, el, bien que reparaissant 
chaqué année a méme date, tou¡ours surprenante de nouveauté. 
Elle nous monire, avec une infatigable patience, ce qu’elle a 
montré pendant des siécles et des siécles, et ce que nous nous 
elforqons de comprendre, en croyant loujours le découvrir. Dans 
les sillons récemment creusés, d'oü s'exhale la forte odeur de la 
torre vivante, le bié ct Pavoine ont commencé de répandre leurs

toisons verles et argeniées. Les arbres qui monient en ligues 
réguliéres sur les coteaux paisibles, cerisiers, poinmiers el pé- 
chers, se sont couverts de fleurs blanches el njses qui communient 
)Oveusement avec le ciel limpide. lAhs, de grands souffles tiédes 
ont chassé au-dossus des bois noirátres, mais dont la cime 
teintée de rouge tressaille d'une vio impaiiente, de lentes va- 
peurs húmidos et lumineuses, et des luiages épais, brusquement 
assombris, d'oü la piule a ruisselé ; el les feuilles pales, blondos 
et roses d'abord, sont devenues á la cime des bois un immense 
manieau ven qui (jndule ct filtre les rayons mouvants du soleil, 
parmi les trones serrés, sur le sourire innombrable des fleurs 
dans la mousse. C'est la ¡eunesse puro et bienfaisante dePannée ; 
c'esi Pappel ravi de toui ce qui esi jeune vers la lumiére et Pamour.

Cette délicieuse ¡eunesse de la nature qu¡ nous enveloppe, 
nous penétre, nous illumine. nous en voudrions partoui retrouver 
Pimmortel exemple; et quand nous pénéirons dans Pénorme hall
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oü la marchandisc d’ari amoncdée solliciic naivemcnt l’achcteüi-, 
c’est aux jcunes que vom notre curiosité et notre sympaihie. Les 
autres. nous les connaissons : nous savons ce qu’ils nous doivent

üíl'rir. el sans doute uous leur sommes reconnaissants d’étrc tou- 
jüurs scmhiables a eux-mémes. lis som les forts piliers du temple, 
ils sont la Tradilion, et toujüurs la 'í'radition d’áge en iige a porté

\

Sociéte ties Artiste.\' ¡rancai.s 

A H K L  H K R T R A M .  soik

l 'A n  franqais, tüuiours la !ui, méme promulguée par les Acadé- 
mies, la loÍ si tyrannique, étroite ou injuste qu'clle apparaisse, a 
été riicurcusc sauvegarde conire l'anarehie menacante. Mais ces 
maitres chers et famiiiers, nous voyons en eux Tan d'aujourd'luii 
ct d'Iiier, ct cc que nous deman- 
dons, dans notre ardeur de vie 
et de ¡eunesse, c’est l’art de dc- 
main.

Si nous nous retournons 
vers le siécle qui s’achéve, nous 
n'y apercevons point cene ligue 
d'art sévére et une qui traverse 
les deux siécics précédems, qui. 
de PüLissin a Largilliére et de 
Boucher a David, maintini la 
peimure franqaisc sur des som- 
mets nobles, rianis et moderes.
Ce sont mainienant des cinies 
aigues et des abimes, c’cst un 
perpétuel flux et reflux des va­
gues. E l  sans doute la voie de 
renseignement académique ct 
de latradition des maitres n’csi 
pas interrompue ; tout au con- 
traire, on la distingue, dans la 
plaine, plus droite, plus unic 
que jamais. De David, d’ lngres, 
de Oros, de Gérard, jusqu’aux 
cxcellenis prol'csseurs de noU'e 
Ecole des Beaux-Arts, il n’y a 
qu’une tradition ; mais v(jici 
qu’ont surgi de grands anisies 
qui échappent á cene tradition.
Le büuillonnement romantique 
qui souléve vers i 83o la littéra- 
lure et l'agite de passions aiai- 
flcielles d’ailleurs et peu du­
rables, se propage parmi les 
peintres, et Delacroix répond a 
Victor Hugo. Puis, diirant tout 
le Second Empirc et la période 
de calme qui succéde a I’Annéc 
Terrible, une rcvoluiion moins 
bruyantc ct moins brusque vient 
orienter Icsesprits inquietsvers 
de nouveaux horizons. A colé des paysagistes classiques et com- 
posantselon desligues ingénieuses,a cóté des ajusteurs de ruines

nobles et tVoides, on s’élonna de voir de bravos gens pour qui 
tout était bon, pourvu qu’ il y eüt de l’air ct de la lumiére, une 
prairie bordée de sanies, un boui de riviére oü se refiéient quelques 
maisons, un coin quelconque de cene Franco charmante et gaie

que l’art lrani,'ais s'obstinait á 
.ne point regarder. Corot fut 
riniiiateur, et derriére lui tout 
l’ impressiünnisme se glissa. Et 
a cóté des peintres de mytho- 
logies banales, des narraieurs 
d’histüire moderne, des reven- 
dcLirs d’oripeaux du moyen age 
OLI de la Renaissance, d’auda- 
cieux novateurs, attaquant et 
attaqués avec rage, osérent 
peindre leurs comemporains 
tels qu’ ils les rencomraient, au 
café, au ihéátre, sur le boule- 
vard, dans la vulgarité de la v ie ; 
et derriére Courbet, Manet ou 
Degas, les jeunes, les vrais jcu­
nes s'élancéreni. Et tout fut dé- 
sormais permis aux jeunes, tout 
leur appartini. Peindre notre 
vie telle que la Science de ce 
siécle l ’a transformée, avec l’á- 
preté de ses lunes, avec le cóté 
grandioso aussi de 1’industrie 
envahissante, nous donner le 
tídéle porirait de la société mo­
derne. et nous donner en méme 
icmps, ce qui est plus précieux 
encore, le moyen de nous éva- 
der par le reve de cette vie, de 
cene société trop brutale, c’est 
une tache tres bolle et inflnie 
pour l'art. Que les ames can­
didos en quéte de sujets nou­
veaux se rassLirent; il semble 
par moment que tout soÍt encoré 
a peindre.

Société des . 

A .-L .  M K S T R A L U t

{¡'tistes fraileáis  a l i . o n s  a i ' x  j e u n k s

T .  — luiGNF.rsK ANTiQi'K Noii quo uous prétendions
décoLivrir en ces jcunes des 

venus ignorées et de protonds méritos que les maitres n’ont 
point. Nous savons tous, n cst-cc pas? que les vrais jeunes le
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Société des Artistes Francais
i

A.-R .  D E L É T A N G .  — intérieur d’étudiant

soni par le cílut et nun par les années, qu ’un I^uvis de Chavannes communiou en Brctagnc  il n’est pas de la Sociéié Nationale ,
et un Glande Monet om été. demeurent toujoiirs des jeiines. ni méme ce heau siijet académique : Cimabiié se promcnant dans
O belle,6 chcre et vive Jeunessc 
de l'enthousiasme ! Erre jeune 
commc la nature, en se renou- 
velant. en aimant toujours 1 
Mais il ne s'agii poimde rendre 
hommage a cette jeunesse-Iá.
Ce que souhaiie notre revue. 
c’est dresser un petit inventairc 
cLirieux, sans parti pris, de la 
génération nouvelle, qui a de 
vingt a trente ans, qui s ’avance 
en rangs serrés, derriere les 
autres jeunes, derriere ceux qui 
om le succes, les places et les 
commandes, et qui, á son t<jur. 
et tres pacifiquement, proclame 
son droit a l'existence. Ont-iis 
du talent ? Sont-ils de bons 
eleves, uniquemem destines á 
taire de bons professeurs. ou 
des révoltés en passe de devenir 
des maitres: Qué veulcm-ils>
Que préparent-ils > Patíence, 
ils n'ont pas trente ans ; cela 
sLiftit. Allons done au hasard 
d'int'ormations trop incomplé- 
les, la discréiion des livrets ne 
nolis révélant point les dates 
de naissance. Que les jeunes 
dom nous ne parlerons pas, et 
ils ne peuvent nianquer d’étre 
nombreux, nous pardonnem.
Que les enfants nous pardon- 
nent aussi de ne leur point ou- 
vrir une rubrique spéciale. Les 
échos bien renseignés nousdon- 
nerem, avam rouvenure du
Salón, la biographie d'un exposant ágé de douze ans et trois 
niois. II n'expüsait point, nous en fumes surpris, une P rem iére

Société des A rtistes francais 

C H A R L E S  C E S B R O N .  —  l e  c l o i t r e

la campapnc aitx environs de 
Florence, rencontre le pátre 
Giotto. ágé de dou:{ ê ans, qiii 
dessine sur une roche l'im age de 
ses chévres. Non, si nous avons 
bonne mémoire, ce nouveau 
•̂enu expose des B a ’ufs au la- 

boiir, el cenes point mauvais ; 
ils rappellent méme de tres prés 
le grand Troyon du Louvre.

ESSA IS  DE GRANDE DÉCORATION

Parmi les toiles d'intention 
décorative, qui semblent moins 
nombreuses en ce Salón qu'aux 
précedents, nous avons noté un 
grand paysage d'une allure ex- 
traordinaire. qui s’encadrerait 
merveilleusement dans une ar- 
chitecture sobre et puissante. 
C'est un coin d'une sauvage fo- 
rét de T A l l i e r . Saint- 
Bonnet-le-D éscrt. par M. Fran- 
püis Sallé, eléve de Luminais. 
M. Sallé ne doit pas étre un 
jeune, du moins selon notre 
étroiie détiniiion, car il a ob- 
tenu en 1888 une niédaille de 
iroisiéme classe; aussi n'insis- 
terons-nous point sur Tharmo- 
nie sauvage de ces trunes de 
chátaigniers dépouillés par Pau- 
tomne, et de ces eaux mélanco- 
Hques que flagelle le vent: et 
nous passerons á la Société 
Nationale pour y admirer une 
(euvre de poésie pareille, moins 

tone peut-éire, mais plus délicate, le pavsage qu'un artiste ingé- 
nieux. M. Bellery-Desfontaines, oH're comme une douce promesse
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de gucrison aux malades de 
rhópital Broca. Sur la mer lu- 
muhueuse une galére blanchc 
s'avance et glisse, voiles ouvcr- 
les, telle qu'un grand oiseau 
messagerdc paix ct de lumiere; 
devant elle, s’cní'uient les lourds 
nuagevS nolrs oü se méle le vol 
desgoelands; derriére elle, deja, 
ces nuages rosissent, le soleil 
et Tespoir descendent du ciel. 
Une bordure de calmes fleurs, 
pensées, pavots. géraniums, ci- 
néraires, porte une banderole 
avec ces bcaux vers de Hugo :

Je vis un ange blanc qui passait
[sur ma téie ; 

Son vol éblouissant apaisait la
[tempéte

Et faisait taire au loin la mer 
Ipleine de bruit.

Cetie peimure ou. si vous 
préférez, ce reve est d’un cliar- 
mant esprit, habile a noter les 
subtiles niiances oi.i un paysage 
se transforme en étai d'ñme. 
L'(cil floite düucemeni aux con- 
tins de rirrcel, sans que ríen 
pourtant l’écarte d'un spectacle 
de la nature. (\-s vagues agitées 
déferlent sur les roes, ces nua­
ges se pressent en masses pe­
santes, et Ton croii (uiir le cri 
des goelands. Mais de l'exquise 
bordure de Heurs il semble que 
monte un parfum qui engourdit 
et apaise, et voici que le grand

Société N ationale des B ea iix -A rls  
E U G H N E  LO U P .  —  h k v j u o i :  ( p a s t k l

vaisseau blanc passe comme une 
visit)ii; parfaii accord de tons 
en sourdine que rien ne vient 
interrompre ni préciser. Les 
malades de l'hópital Broca goü- 
teront comme une aube d’espé- 
rance les harmonies musicales 
de M. Bellery-Desfontaines.

D’un ari inriniment précieux, 
non sans quelque mievrerie, le 
tripiyque de M. Lévy-Dhurmer 
rappelle ces riches tapisseries 
rtamandes oü s'agiiait dans la 
verduretout un monde de bétes 
et d’oiseaux. C'est raniiquc his- 
toire de VEden, modernisée et 
doLicemem semimeniale; le titre 
deja nous l’apprend : E m o i, 
Passion, Regrets : oh ! nous 
sommes loin de Michel-Ange! 
La fauie de la premierc femme, 
d'une pam’re petiie femme bien 
fragüe el nerveuse — le premier 
homme esi d'une jeunesse plus 
inquiáante enc<jre.— le reve et 
le irouble de la fauie se mélent 
a la fantaisie mignarde de la 
nature ; ne stmgeons pas a la 
Bible, et acceptons ceci comme 
une fantaisie de décoratiim. 
L'Eden lumineux. embuumé de 
la seiiteur des pins, íoisonne de 
fleurs printanieres dont les co- 
rolles et les ombelles ont une 
grande fraicheur d'innocence. 
Des ruisseaux clairs baignent 
les gazons toLiíl'us; des flamants

Société Nationale des B ea iix-A rts  

.H ILES F L A N D R I N .  —  l e  d é j e u n e r

Ayuntamiento de Madrid



F I G A R O  1 I L U S T R É •47

y

roses viílisseiu la flexible ondii- 
laiion de leur C(ju. et les paons 
blancs v irainent la royale ma- 
jesté de leLirs plumes; des pa- 
pillons d’or et d’azur. des oi- 
seaux pareils á des topazes, á 
des émeraudes. á des rubis, se- 
ment dans le t'euillage Pétincel- 
lemem joveux de vivantes cou- 
leurs. Ne vous semble-t-il pas 
que notre manufacture de Beau- 
vaispourraitobtenirde M. Lévy- 
Dluirmer de parfaits modeles 
de tapisseries ?

l ’ e s p r i t  c h u k t i k n

Et Dieu? — Tel est le siécle : ils 
[n'y penscrent pas.

Ce vers triste et profund qui 
conclut un des plus beaux 
poémes de Vigny, aurait pu. 
semble-t-il, servir d'épigraphe 
aux livrets des Salons fran^'ais 
l’usqu'á ces dernieres années. 
Mais tout á coup Í1 a semblé 
qu’un renouveau de piété ani- 
mát les esprits, ct de touies 
parts on se mit ;i commenter 
TEvangile en images. C'étaieni 
de touchants efl'orts. parfois sin­
ceres, pour faire revivre parmi 
nous riuimanité du Chrisi. Avec 
Uhde. ’comme jadis avec Rem- 
brandi, ¡1 entrait dans les hum- 
bles logis, il bénissaii la table 
de famille oü étaient assis le
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pére, la mere et les enfants, il 
préchaii la bunne par<fle á une 
troupe de marins allemands ou 
hollandais; avec Skredsvig, il 
revétait Fhabit de comre-maitre 
pour converser au senil de Fu- 
sine;avec Béraud,avec Blanche, 
ii se mélait a la vie parisienne, 
et, cette fois, refl'ori m\'stique 
risquait d'abouiir au scandale... 
Mais voici que Tissot, par ses 
trois cents aquarclles si cons- 
ciencieuses et souvent un peu 
pénibles, nous iransporiaii en 
Judée, nous faisait vivre avec 
.lésus de la vie des apotres, dans 
un décor, dans des costumes 
réels, et l'évíjcation paraissait 
saisissante; puis, Dagnan-Bou- 
veret nous donnait ces urandes 
pages que personne n'aoubliées, 
pages tres émues, d'une émo- 
tion peut-éire un peu ihéátrale: 
la (iéne, les IV-lcrins d'Emmaüs; 
venait enlin, en contraste avec 
un Cruciflx de M. Bouguereau, 
le poignant Calvaire de (bar­
riere... Toute cette belle ardeur 
s’est éteinte. el la peinture reli- 
gieuse semble reiomber au som- 
meil. Fbst-ce, une fois de plus, 
le iriomphe des magasins qui 
avoisineni Saint - Sulpice sur 
l'art chrétien indépendant et 
jeune ?

Ce triomphe n'est pas défl-
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nitif, car notrc Salón va iious rcvclcr pouriani quciqucs a-uvres 
de jcunes qui tcinoigncm d'un ccrtain .seniinioni chrcticn. Et
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loui d'abord nous pouvons nous an-cter avec un vif plaisir 
dcvant le décor d’autel dom M. Maurice Denis nous présente 
un ensemhie, et deux panneaux de grandeur d'exécution. lis 
sont peints a la détrempe ou á Taquarelle. en des tons plats 
el de loLiie t'raicheur. oü les rouges, les jaunes. les verts et 
les bleus s’harmonisent avee une parfaile simplieité. Le décor 
do¡t encadrer l'autel d'une chapelle de collége, á SaiiUe-(u-oix- 
du-Vésinei, et toui y esl combiné pour un svmbolisme ingé- 
nieux el du meilleur al(;i. ( ’/est une glorilicaiion lendre el en- 
t'antine du Sacritíce de la messe, en accord avec les voix d'’en- 
t'anis qui, dans la chapelle, doivent chanter le Sanctiis. Les voici 
aux deux cotes de rautel. les petits enfants de chíeur aux veux 
eandides et graves dans leur robe rouge que recouvre Taube de 
dentelle, lis balancent l'encensoir qui fume, et derriére eux de 
grands écoliers aux alies d'anges, bien atientifs, chanient en 
scandant le rythme de la main. Au dessus s’arrondit la treílle 
d'une vigne, d’oü ruissellera le vin dans le cálice d'or. Et puis, 
derriére une haie de roses en Heurs, des champs de ble ondulent 
au soleil, le ble nourrissaiu qui donnera l’hostie du sacririce, le 
tribut non sanglant de la naiure innocente et jox'euse. L’ neriviére 
bleue s’enfiiit vers le clair horizon, el les peupliers qui la bordent 
se dressent vers leciel oü, bien haut, dans l'azur lumineux. passe 
le vol des anges ; ils porteni, en i'appel du sacritiee divin, la 
Croix saluiaire, la Croix á laquelle est dédiée la chapelle du 
Vésinet.

II monte de ceite (euvre charmante, oü tout esi voloniaire- 
meni enfantin, ¡usqu'a des gaucheries extremes dans la structure 
de quelques visages, un tel parfum d'ari jeune et primiiif, une 
musique si jolie et na'íve que Ton peut se dire en scniriant : Reui- 
eire chanterons-nous un jour l'alleluia de I’art chrétien renais- 
sant. (^est la joie de l’onde baptismale sur le front d'un tout 
petii enfani. Que M. Maurice Denis reíetie résoíument tome la 
fausse ingéniosité d’autrefois, la précieuse gaucherie oü se com- 
plaisaieni les cénacles; il n'v a plus de temps ii perdre pour creer 
une leuvre qui dure!

Le pauvre Dulac est morí cei hiver, quiavaii senti si ehrétien- 
neinent l'hvmne divin de la naiure, qui avaii chanté en ses litho- 
graphies le (iantique des Créaiures avec une ame franciscaine et 
loute puriHée. II est mort ii un momeni oü, au coniraire de 
M. Maurice Denis, il semblait incliner vers le bizarre, vers le 
logogriphe mystique ; la littéraiure le guetiait, allait le perdre. 
•Mais il étaii de ces rares ariistes qui laisseni parler leur c(eur, 
qui peignent parce qu'ils aimeni el qu'iis prieni, el qui chercheni

á traduire sur la loile cet élan d’enihousiasme ct d’adora- 
tion qui doit s’élever sponianément de tout cceur jeune ct 
sincére.

Trop d'habileié. trop de pañi pris. irop de Science apparente 
peui-eire que de Science cachee il faut pour siirement émouvoir I) 
nous gáieni un peii ccriaines (euvres de lendancc chrétienne, 
d'ailleurs pleines des meilleures promesses. La ci'iiique que nous 
en pourrons i'aire est que l'esprit chrétien n’v parle pas assez 
haut et que le seniiment n'y est qu’un préiexte. Mais. n’est-ce 
pas'r il faii bon rever quelques instanis dans la doucc pénombre 
verte qui baigne le C loitre  goihique de M. Charles Cesbron, et 
sourireii la \’ierge aux Enfanís, de M. Abel Faivre. cetie grande 
steur, vers qui se presseni des enfants Joutílus, tout blonds et 
roses : ce rose ei ce blond, oü il y a comme un soiivenir des 
(cLivres lumineuses de Diaz ou de Renoir, mettent la gaieté et la 
\ ie dans Tétroite cour de logis campagnard, fermée d'un mur bas, 
par-dessus lequel on aperyoii la courbe d’une riviére el des 
collines harmoiiieuses.

M. Raoul du (íardiei- a encadré la Prcdication au lo r d  du 
I.ac dans un paysage d'une éloquence persuasive. La grande 
nappe d'eau s'allonge, lumineuse, scnis un ciel de crépuscule, vers 
les collines vioíetles oü irainent lentement des nuages rosés. Dans 
l'aimosphére fraiche el limpide, les silhoueites des riguresassom- 
bries par l'approche du soir se proHlent neitement; les gestes de- 
vi en nent solenneis et augustes. l)eboui ii l'arriére d'une barqite qui 
n agite poini le miroir bleuverdáire du lac, Jésus. d'aiiiiude man-
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légnesque, maígre, serré dans les plis étroiis de son manteau, parle 
aux pécheurs el aux femnies qui se penchent attentifs sur la rive.XI
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Le tablcau de M. Amédéc Bufl’et, Jésiis á Béthanic, cst nous (jbsiinani, noiis disiinguons pcLit-étre. dans ccite viillce s¡
une belle composition, simplemcnt ponderée, d'expression grave ii(jire, de peiites Hgures qui viennem ¿i nous, un (dirist ¡Iluminé

I ^

•n

I

' ' .•V hWí

ct religieuse, nous n'oserionsdire 
absolumem chrétlcnne. Car en- 
íin. ce JésLis aux cheveiix chá- 
tains,vétu de bure. qui converse 
avec une ¡cune femme et un 
vieillard sur cette terrasse aux 
nuirsverdis, oü s'abaisse Tombre 
du soir. tandis que les ravíjns 
mourants du soleil cnHamment 
au lüin la ciinc violette d'une 
moiuagne, pourquoi ne seruii-ce 
point quclque sage de la Crece?
Et La;íare avait-ildonc la barbe 
et les cbeveux blancs du vieil 
Homére: Et Marihe, a peine 
I'entrevoit - o n . absorbée aux 
soins du ménage, a rintérienr 
de la case rustique. Plus vrai 
et plus cijmpréhensif de l’ idée 
évangélique nous a semblé le 
Jésus K-kCy M arthe ct M ario d\m  
ariistc bdéle par héritage aux 
meilleures traditions chréticn- 
nes, M. Paul-Hippolvte Flan- 
drin. 11 n'est besoin que d’un 
CüLip d'iL'il sur ses figuress¡ jus- 
tement groupées, sur le protil 
tres pLir et pensif de son Christ, 
dont le discoLirs est interrompu 
un insiant par rarrivée de l'ac- 
tive ménagére. pour que les 
paroles de TEvangile nous re- 
vienneni en mémoire i « Marthe,
Marthe. vous n’ous inquiétez de 
bien des choses; or, une seule 
chose est nécessaire. » Mais, 
seniimeni chrétien a pan, M.
Amédée Buffet a fait une (L'uvre 
belle. dont on ne saurait trop 
louer la sobriélé d'arrangement 
et ratmosphére. Ce jeune pein- 
ire, qui a requ avec prorit de 
doctes enseignemenis, saura l’or- 
mcr a son tour des éléves.

Que diré de l’étrange toile de 
M. Georges Rouault, les l)i.\c¡~ 

pies d 'Em m aü s?  M. Rouault est 
eléve deCustave Moreau, point 
n'est besoin du livret pour l'ap- 
prendre, mais s'il a, du faii de
Síjn maitre, le cuite du mvsiére, encore ne devraii-il poini sacri- 
Her aux ténébres les plus atfreuscs. 11 nous otfre un Rembrandt 
díjni les fonds chaudement ambrés seraleni recouverts d’une 
inexorable coulée de noir d'ivoire el de bien de Prusse. Et. en

f*'
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de quelque reflei d'un ature 
mcmde : mais songez-voiis que 
les disciples disent a .lésus : 
" Demeurez avec nous, Scigneur, 
car le soir est proche » r Hélas ! 
la nuil est venue, et ceite nuit 
n'a point d’éioiles.

M. Rupert Bunnv est un 
Anglais de Melbourne qui s'est 
formé a París; nous le suivons 
aitentivement depuis quelques 
années, et loujours nous l'avons 
vu se renoLiveler d'un sujet á 
rauire, et ne resier Hdéle qu’á 
sondélicat et profond sentiment 
de la gráce féminine. (ie jeune 
peintre. s’ il ne se laisse point 
décourager par Tes ditiicultés de 
la roLite, a devani lui 1'avenir 
d'un Burne-.íones. II expose 
cene année detix loiles de di- 
mensions pareilles, un Calvaire 
el une Sainte Catherine emportée 
p a r les Anpes. Méme aprés la 
délicieuse fresque de Luini, il 
a su nous ravir par la lendresse 
el la mélancoüe tres douce de la 
troupe angélique dont les gran­
des ailes baiient l'air lentemeni, 
glissent presque au ras du sol, 
emportant la virginale dépouille 
vers une cidline blonde que peu- 
pleni des cyprés.

I.KS POIU'UAITS

Les gravares viennem a point 
pour nous inierdire l'insuppor- 
lable description des portraits, 
et il nous SLiíiira de regarder, 
dans le riche álbum que nos 
commentaires inuiilement en- 
combrem, l'image du sénaieur 
barón Surmont de Volsberghe, 
b o L i r g m e s t r e  de la ville d’Vpres, 
tres belle et virile peiniure de 
Mademoiselle Louise de Hem ; 
le portrait de Madame G... .  par 
Madame Rousteaux - Darbour, 
Pinstantané parisién que iM. 
Rouari imiiule Chapean rouge. 

Mademoiselle Dickson et la sédiiisanieI’aimable liseuse de 
petite Daniela Grunelius, de M. Ftilop Laszlo, peintre hongrois, 
qui a tracé avec une égale viriuosité PL-Higie du chancelier 
d'Allemagne. le prince Clodwig de Hohenlohe Schillingsfürst

11
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Nüus vüudrions citer aussi, parnii les jeiines poriraiiistes, 
M. Maxence, doni la grande íigure d'oíHcier cst expressive et 
harmonieuse; M. Diivent, qui a tort de brmaliscr sa peiniure 
¡adis si délicate: mais, comme nous traversons Ies salles de la 
Sociétc des Artistas franjáis et de la Soeiété Nationalc, en notant 
i;a et la quelques observateurs inexpérijnentés encoré a traduire 
la p:üfondcLir de vie qu'un regard peut exprimer, le porirait de 
Madame Puvis de Chavannes s’(jrt're á nous, et voici que tous 
les autres s'effacent devant rimniortalité pieusement donnée a un 
pauvre cher visage oü transparait une ame ! Cette oeuvre admi- 
rablemeni tendre de Puvis n'est-elle pas le seul portrait du 
Salón r

11 V a poLiriani ici. dans un ordre d'idées toui ditférent. une 
grande toile d'un jeune qui ressemble bien a un chcf-d'ceuvre.

Trois Espagnols, un homme et deux femmes, som debout. en 
vetements noirs, sur le fond paisible d'un ciel teinté de mauve. 
Un chien est accroupi a leurs pieds. Des terrains fuient au loin, 
se terminent par un horizon de ctjllines basses. L ’homme esi 
drapé dans son manteau, les t'emmes se cambrent, une rose jaune 
a l'épaule, le puing sur la hanche. Les vísages énergiques, volup- 
uieux, süuriants, se présenteni en pleine lumiére, avec une fran- 
chise, une audace de touches qui eiit émerveillé Manet. Le 
pelage táchete du chien danuis est un morceau de maitre. Le 
plaisir serait plus entier peut-étre et sans la moindre restriction, 
a n'avoir devant soi, avec le chien. que la femme qui tient le 
centre du tablean, si souple, si elegante dans sa pose rythmée. 
Désormais le num de M. Zuloaga est sauvé de l’oublitson tablean 
vient d'étre acheté par TPítat, et il donnera bientñt. dans la peti
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salle du Luxembourg, une replique superbe aux Espagnoles de 
Sargent et de Dannat, en face de rimmortel portrait de la mere 
de \VhistIer.

l 'histoire kt la lf.gendk

L ’histüire est délaissée des jeunes, ils préféreni le reve; c’est 
atiaire aux commandes de l'Etat d’immortaliscr l'heure présente. 
Et pourtant, quel joli exemplc de peinture d’histoire, de peiniure 
othcielle iransformée en vive et souriante anecdote, ceitc Pose de 
la prem iére p ierre  du pont Á lexandre I I I ,  oü M. Roll.  tout en 
gardant sa séve robuste et intarissable, a réchaufté de gráce témi- 
nine et de clarté printaniére rinévitable cohue des habits noirs ! 
Ah! la belle inspiration toujours jeune, e't que ne peut-elle sti- 
niLiler le zéle irop amolli des jeunes 1

Un seul se révéle aujourd'hui comme un fuiur virtuose de 
baiailles, un narrateur de pages ápres et sanglantes. C'esi 
M. Charles Hotí'bauer, qui nous apparut pour la premiére fois, 
si nous avons bonne mémoire. Tan dernier, nous apporiant un 
colloque de bourgeois du quaiorziéme siécle, qui lui valut une 
mention honorable. II a franchi d’un bond énergique l'abime qui 
le séparaii de la seconde médaille ; et nous l’applaLidissons. II est 
resté ridéle au quaiorziéme siécle, mais il a remplacé ranecdoie 
familiére par le drame. Connaissez-vous, au musée de Bale, un 
beau dessin d'Holbcin qiü représente un combat de lansquenets r

C'est. comme dans le tablean de M. HoíTbaucr, une dure mélée 
de lances et de piques. Mais nutre tablean est plus truculent. 
d’un fouillis, d'une verve enragée, peint d'ailleurs dans une 
gamme monotone et terreuse. La chevalerie succombe sous l'as- 
saut des Gueux. Conire la grande ligne des chevaux bardés de 
fer, qui se raidissent et se cabrent. contre les hauts chevaliers 
droits sous la cuirasse et le heaume. brandíssant des épées inú­
tiles, le flot des gueux en haillons, porteurs de piques, de faux et 
de haches, a tout d'un coup déferlé. Ils soulévent de leur masse 
les grands chevaux: ils percent. ils taillent. ils assomment; c'est 
un beau régal romantique. peut-étre du Tattegrain plus que du 
Delacroix, mais qu'imporie' 11 fait bon voir un jeune qut frappe 
avec vigueur !

Allons maintenant oü les autres nous convient, allons au 
reve et plongeons-nous au.K légendes du passé ; mais crai- 
gnons qu’ici encore Puvis de Chavannes et Gustave Moreau, 
les deux enchanteurs, n'aient emporté leur secret dans la 
tombe.

Le talent si viril et dominateur de M. .Íean-Paul Laurens, que 
consacrc cette année encore une nouvelle page éloquentc, méri- 
tait de se perpétuer en une dynastie. Aussi bien a-t-il pu consta- 
ter qu'une sympathie unánime accueillait les a'uvres de ses deux 
rils. L ’ainé, M. Albert Laurens, parait se continer dans une my- 
thologie quelque peu glaciale. Ses Siréues, sa Bourrasqiie  nous
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faisaicni mteux attcndro que la Venus qu'il nous présente et qu¡ d'un puissani animaliei', tel que M. Frédérick-Melville I)u Mond! 
semble deja d’un homme trop habile. C'est un tahleau a succés, S ’il s'agit du mayen áge, nous émigrerons vers Londres; le
inais il V a des succés dange- 
reux. (^Lie M. Albert Laurens 
n'a-t-il songé á la poésie pro­
funde dont Gnsiave Moreau eúi 
penétre rantique fable de Vúnis 
cccu cilliepar les H eu res! Pour- 
quoi, dans unegrotie chatovanie 
qui rappelle Capri uu Morgat, 
cetie gentille poupée blanche, 
vLiede dos, l O L u e  fraiche éclose 
de sa coquille, que poussent 
dans les flots bleus de galantes 
nvmphes á cheveiix blonds,sui- 
vies d'un vül de blanches co- 
lombes? Imaginez encore la 
faniaisie puissante dont un 
Luecklin eút secoué tomes ces 
débiles figures! Mais la mviho- 
logie se meuri, tt la toile de 
M. Gourse non plus ne la res- 
susciiera pcjim, malgré le pi- 
ment douteux, et certes bien 
anglais, dont Í1 assaisonne sa 
cuisine. C'est un pátre naif qui 
s'est égaré dans la moniagne.
Deux nvmphes de lá-haui, des 
üréades. l'ont fait pidsonnier 
avec des liens de fleurs ; elles 
enirainenicegarqon récalciiraiu 
dans une grotte oü de jeunes 
sorciéres raccueillent d'un air 
peu empressé. Habitantes des 
sommets purs et glacés, chasies 
nvmphes des montagnes!

Klle est épLiisée. cette séduc- 
tion de la vie aniique si long- 
temps exploitée par les derniers 
descendants de David, si amu- 
sante, outre-Manche, aux mains 
exportes d'un Alma Tadema, 
mais destinée choz nous a n'étre 
plus qu'un préiexte á des eludes 
de nu OLI de draperies, comme 
la Baigneuse, de M. Mestrallet, 
la déiicate Réverie, de M. Sei-
gnac. dont le modelé savam permettrait la signature de M. Bou- 
guereau, ou cette idvlle, d'un goút un peu démodé, que M. Abel 
Bertram fait glisser sur une barque tleurie, au long de la rive 
feuillue, emplie de mystére par le soir. Heureux sommes-nous, 
quand, sous couleur de iiKeurs antiques. nous rencontrons I'ieLivre

Socicté des Artistes Francais>
M A N U E L  M A D R U G A . -  d i c c l i n  d i  j o u r

moyen age ne va plus au goút 
francais. Abstention excusable 
d'ailleurs, car il était temps de 
coLiper cette queue du roman- 
tisme. L'Angleterre a mis dans 
son mü ■̂ en age un sentiment 
plus personnel, et les peintures 
de Rüssetti, de Millais et de 
Burne-Jones traduisent aussi H- 
délemem l'ame anglaise que la 
poésie de Morris ou de Swin- 
burne. Ni la mort de Burne- 
.íones, ni celle de William 
Morris ne pouvaient terminer 
le mouvement préraphaélite, 
parce qu’il y avait la autre chose 
qu'une mude; nous le vovons 
par l’exemple de jeunespeintres 
comme M. Byam Shaw. dont 
nous regreitons vivement qu'au- 
CLine toile n'aii encore passe la 
Manche, (Hi comme M. Georges 
Harcüurt.qui tieni cette année- 
ci tüutes ses promesses. M. 
Georges Harcourt fait partió de 
la vaillante phalange écossaise 
dont les paysages et les por- 
traits sont célebres. Mais il 
semble incliner peu á peu vers 
les compositions d'histoire (ui 
de légende. II a appris a l'écijle 
de M. Herkoiner, dom I'admi- 
rable figure féminine exposée á 
ce Salón exprime tom un ideal 
d'aciivité puré et amoureuse, 
l'art de condenser en des gestes 
sobres la profondeur des sen- 
timents. Dans une salle oü de 
rouges viiraux tamisent une lu- 
niiére assourdie, de jeunes fem- 
mes passent lentement, poriant 
vers réternel repos le corps 
chastemem allongé de la fiancée 
qui n’a pu attendre son ami; 
et lui.  cependant, revient en 

háte ; il s'arréte, il frémii, les roses rouges qu'il portait s’échap- 
peni de sa main, tandis qu’une des suivantes doucement le 
repousse : il est trop tard! Nous reconnaissons le méme souffle 
de passion qui animait, voici deux ans. La Femme du lépreux^ 
réternel adieu de deux étres sous un ciel de flamme douloureuse
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rcusc. Les couleurs de M. Hareourt, ces tons rouges, roses el 
roux, orangés el Mcus, melés de veris acides, som une signaiure 
bien anglaisc.

Les ténebres eneore, les lénébres souveraines envahissent la 
loilc de M. Louis Roger : Dante canduit p a r V irpile visite le 
.séjour habité p a r les poetes antiqu.es. N olis avons cu quelque 
peine á reconnaitre dans la nuil opaque el noire cene t'oréi des 
esprits décriie par Dante au quatriéme ehani de rKnt'er: n L ’a- 
bime éiaii si profond, si nébuleux el si obseur, qu'en vain je 
bxai mes veux sur le fond, je n'y distinguai aueune ehose. »

f.A VIF, E T  L E  HÍ:VE

Redoutani les hautesleqons derhistoire, s'éeanam des grands 
décors svmboliques el légendaires, ¡1 sembleraii que les ieunes

•SI

i?

xi
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soicnt^ attirés de préférenec par les mouvanis aspeets de la vie 
niodernc, tclle que nous la voyons reflétéc aux pages tourt'ues, 
ironiques, brutalesd’un Degas, d’un -Renoir, d’un Ratfaelli, d’un 
Forain. ()ui et non; l’ inHuenee de ees obscrvaieurs sans pillé cst

indéniable; mais il semble que la jeunesse incline loujours plus 
vers la iristesse et la douceur; plutótquede railler la vic, elle lui 
cherclie des excuses; elle consolé avec miséricorde et un peu de 
debilité. Pour un jeiine peinire heureux devivreei  d'épanouir les 
vigueiirs saines de sa paletie, comme M. Ktcheverrv, pour un 
aimable narrateur d’idylles ai'lésiennes. comme M. Ciuédv, com-, 
bien en trouvons-nous qui se plaiseni aux irisiesses et aux 
ameriutnes 1 Ce som M M . Adler, Besson, Brtigairolles, Kvenepoel, 
Gu_\'. Milcendeau, Sabatté, bien d'autres encore,el ikjusinsisterons 
surleur mélancolie, car entin elle nous paraii uncaraclére general 
de cet ari a demi populaire qui Hnira bien, car il est sincére, par 
enl'anier un chef-d’a'iivre.

M. Jean-Pierr'* Laurens ¡I signe loui rondement Jean- 
Pierre , le cadei des tíls du veneré maiire totilousain. est encore

_____________________  un peintre de samé réconfortame, si
nous en croyons le portrait que nous 
préseme son frére ainé : gai, visage lar- 
gemem epanoui, la pipe alluniée, le 
coi'ps bien campé sur une chaisc, et le 
sourire qui nous conrie qu'il est ma t'oi 
bien bon d'avoir vingi-deux a n s ! Ce 
joycux vivani.quand il peint, n’est plus 
jeune du tout ; ehose étrange, il sacritie. 
lui aussi, aux hannonies sourdes et 
noires. Néanmoinsson Cabestan c$i une 
ceuvre ptiissante.

Ln notiveau x’enu, M. René Riet, 
nous semble annoncer un excellem ob- 
servateur des mteurs populaires, obser- 
x’aieur ridéle el respeciueux. sansironie, 
sacham nous intéresser aux humbles 
soins de la vie quotidienne, et dégager 
le pittoresque des coslumes et des sites. 
Ses paysans de Middiebourg et de Goes 
en Zélande, ses fenimes aux marchés 
d'Anvers et de Saint-Nicolas ont l'atti- 
tude juste et tranquille qui sied á des 
besognes répétées chaqué jour. et doni 
la place est si grande dans noire vic.

M. Kvenepoel, jeune aussi, et déja 
connu. témoigne cene année d'une ha- 
bileté remarquabie, avec une note un 
peu brutale. Son M arehaud deVolailles, 
sa Féie aux Invalides som d'un oeil mer- 
veilleusemem exercé. Mais ces peimres 
ignorem iropsouvent qu’un des grands 
secrets de réloquence réside dans les 
justes proportions. La pauvre l'enime 
qi'e M. Besson a chargée d'un t'ardeau 
écrasant nous loucheraii davaniage si 
ce coin du bouievard, envahi de tiñes 
clartés bleues et mauves, ne prenaii 
point les dimensions d’un lableau d’hls- 
toire. et nous goúterions mieux iesqua 
lités lumineuses de M. Brugairolles, s'il 
n’avait présenté en grandeur de nature 
ses chevaux et son charretier sur la 
berge de la Seine; et nous hésitons a 
dire a Mademoiselle Carpemier. mais 
il le fatii poLirtant, que sa Houquetiére 
matadive, d’ iine expression si poignante, 
ne serait pas moins émotivanie si elle 
dominaiila cimaise d’une moindre hau- 
tetir.

11 sLiflit, pour nous plaire et nous 
inspirer d’honnétes et foriitiantes ré- 
tlexions, des petites scénes intimes que 
vingt ou trente panisans du s)j’eet borne 
et de la vie de famille oñVent a notre 
approbaiion. Citons, pour leur ex­
pression aiiendrissanie et cordiale, la 
paysanne hollandaise que .VL Cuttler, 
un Américain. a observée. un peu som- 
mairement peut-étre, tandis que son 
poLipon don dans ses bras : la grand’- 
mére que .VI. .lules Flandrin nous montre 
attentive au déjeiincr d’un petit marmol 
dont la gaucheric geniille est bien saisie, 
d'unc étude juste et rapide: Ies deux 
vieilles dames assises et méditam, que 
MadcmoiselleTérouanne a peintes añ'ec- 
tueusemem, songeant peut-étre aux déli- 
cieiix et si vivants Portraits dans un 

Ínterieur, que M. Jaeques Blanche nous faisait admirer, voici deux 
a n s ; une réveuse figure de jeune tille, assise prés d'une fenétre, 
dans une pénombre verte et dorée intinimem douce ; l’auteur de 
ce gracieux pastel est M. Eugénc Loup. Quoi éneo re? M. Delétang

■ /

. . í
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compatit. par une peinuire oii raiinosphcre est habilcment nuan 
céc, au rccueülemcnt mélancülique d’un éiudiantquc certain ííaiit 
ctalé sur sa tahle de travail parait préoccuper avec excés. L n 
petit dessin conviendraii mieux a ce geure d anecdotes.

M. Guiguet se plait á la v¡e des humbles ; il note avec preci­
sión les gestes des métiers; il en dissimule ce qu'ils ont de péni- 
ble ct de monotone en les enveloppani de la poésie de la lumieie 
cióse dans une chambre, de la traicheur dusoi rqui  entre par une 
fenétre. M. Sabatté aussi, moins naif, mais bien maitre de son 
pinceau, continué i\ t'réquenter les églises dont les pierres ¡aúna- 
tres et salles s'harmonisent aux visages, auxjétements de deuil. 
Une toile toute simple de M. Hippol}'te Guy. la priére d une 
pauvre bonne t'emme en bonnet blanc et cape noire. debout 
devant un crucitix de pierre adossé á une muraille de briques. 
nolis a sédiiit par le charnie blond et atténué de la lumiéie.

M. Guv nous raméne en Bretagne; et deja, traversant les 
salles de la Société Nationale. 
nous avons entrevu de mena- 
i;ants triptyques.oü des marins 
renouvellent les adieux déja 
formulés par M. Cottet, et des 
voiles roLigeatres qui s'atl'ais- 
sent, rentrant au port. sous un 
crépuscLile d'or vert. M. Guil- 
laume Roger. tout bretón qu il 
a p p a r a i s s e ,  n ’ i mi t e  poi nt  
M. Cottet. Sa peimure est sin- 
guliere. píate, sans modelé, 
presque sans atmosphére, har- 
monieuse pourtant; mais nous 
préférions. Tan dernier. le pa- 
ravent spirituel. oü les aven­
tures de Pierrot et de la tée 
Urgéle nousétaiont si joliment 
contées.

La Bretagne, de M. \Véry, 
que nous connaissions triste et 
remplie de présages de deuü 
comnie celle de M. Cottet. 
s'égaie entin et nous sourit in- 
génumeiit par les yeux bleus 
d’une troupe de tillettes qui 
reviennent de l'école, au long 
du sentier fleuri d'ajoncs. Elles 
bavardent, elles chantent, elles 
sont graves aussi coinme de 
peiites femmes: ah! l'aimable 
peinture, d’une main expéri- 
mentée ct candide á la tois ; et 
comme elle nous conquiert, 
plus que Jamais, a la Bretagne!

l^our une ame lasse de la 
vie bruvante. et qui incline vers 

silence et une belle méUin-

. V >>

a r t w
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et faite pour ennoblir les formes les plus rudes. Aussi, parmi 
nos jeunes peintres qui s'attachent aux spcctacles douloureux ou 
frustes de la nature et de riiumanité, la lumiére du soir est la 
consolatrice de bien des miséres. Aprés M. Besson et M. Bru- 
gairolles, c’est M. Ferdinand Bourgeois qui lui demande la poésie 
dont il enveloppe sa Fin  de rude jo u rn ée ; c’est Mademoiselle 
Delasalle qui en pénétre le miroir profond et pur de la Seine oü 
glisseni quelques chalands, oü des chevaux se baignent, tandis 
que sur Tautre rive, au-dessus des arbres maigres et des maisons 
oü scintiilent les premiers feux. le clocher de Saint-Cloud dresse 
son élégante silhouetie dans Por empourpré du couchant. Les 
trois Bííurses de vovage de cette année sont échues ton ¡uste- 
ment á Mademoisclie Delassalle, a M. Bourgeois et a M. Loup, 
de qui nous décrivions tout a l ’heure la gracieuse Réverie. 
M. Madruga, Mademoiselle Valentine Pépé célébrent avec une 
lendresse discréie le Déclin d iíjo u r  et VAutonine. Le  soirrougeoie

encore et lentement la nuit 
tombe sur les délicates visions 
de solitude oü M. et Madame 
Duhem épanchent une ame 
pieuse ; la nuit régne seule sur 
le bord de la Seine oü s’est 
arrété M. Raoul Ulmann; les 
reflets d’or des fenétres de l’au- 
tre rive strient l ’eau noire oü 
flottc lentement la fumée grise 
d’un remorqueur, et, la-bas, 
une derniére bande de vapeurs 
lumineuses est coupéc par 
hombre bleuissante des hautes 
tours de Notre - Dame. Et 
M. Lesidaner, en ses nociurnes 
de Bruges, nous fait partager 
le reve d’une vie mystérieuse et 
irréelle, dont les minutes se- 
raient tisséesde silence et d’ou- 
bli.

CI-: QUE NOUS DONNENT LE S  

JE U N E S

Notre enquéte, si sommaire 
qu’ellc puisse paraitre, est ter- 
minée, ct nous demeurons fort 
embarrassés devant la nécessité 
de conclure. 11 nous semble 
que ce Salón des ¡cunes, que 
nous venons de visiter, rappelle 
singulierement les Salons habi­
tuéis et qu’il en est une sorte 
de raccourci. Peut-étre en dif- 
fére-t-il surtout par l ’absence 
de tüiles considérables, et qui 
marquent un eftbrt inattendu. 
De tout ce que nous avons vu.

le si iei iee  et uuu ui ;i ic jui- iuu- . , , ■ • Vi ’  ■ ¡
colie, les heures du soir sont les plusdouces. Bienes, et roses, et nous gardons le souvenir de tableaux raisonnables, generalement
vertes, ces heures moLirantes ont une caresse inriniment paisible composés et peints avec soin. ne choquant violemment aucune
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idee, aiicim préjugé qui nous soit cher, si bien que nous en pcni- 
vons parlen sans haine comme sans enthoiisiasme. Si .pour arriver 
a une formule de Tan des jeunes,nous procédons par éliminaiiun, 
nous nous apercevons succes- 
sivement qu'ils délaissent la 
grande p e i n t u r e  d é c o r a t i v e  
(peut-ótre n'est-ce point leur 
faute , que leur peinture reli- 
gieuse est raremcnt d’un sentí- 
ment personnel, que l’histoire, 
la mythologie niémc et les fan- 
taisies de la légende leur échap- 
pent. Mais s'il s’agit d'observa- 
tions familieres, d ' h u m b l e s  
anecdotes, de douces et mélan- 
coliques évocations de nature, 
les tableaux abondent. Klimi- 
nóns encore des oeuvres hábiles, 
mais qui rcflétent trop visible- 
ment ratelier : ces nymphes 
d'Henner ou de Bouguereau, ce 
portrait de Jules Lefebvre, ce 
paysage d'Harpignies, cette ma­
rine de Cottet; que nous reste- 
t-il? Avons-nous rencontré une 
lüile qui participe de Téjiiotion 
d'un Monet, de la faniaisie d'un 
Besnard ou d’un Helleu, de 
l'observation aigue d'un Degas, 
de rintimité penetrante d'un 
Lübre? Osons-le dire: parmi 
les a'uvres les plus riches en 
promesses, la premiere place 
appartient aux étrangers. Made- 
moiselle Louise de Hem est 
Belge, M. Harcourt est Anglais,
M. Du Mond. A m é r i c a i n ,
M. Bunnv, Australien, M. 2 u- 
loaga, Espagnol. Et nous n'a- 
vons pas mentionné parmi ces 
jeunes peintres espagnols qui 
nous promettent une renais- 
sance d'art dans la patrie de Velasquez et de Gova, M. Mariano 
Foriuny, tres digne hls d’un pere illustre, doni la verve el riiabileié 
de pinceau paraissent deja éblouissantes. En France. quels gages 
tenons-nous de l ’avenir, sinon des promesses incertaines ei char- 
mantes ou le vif  désir que nous sentons d'estimer un jour les fiis 
de Jean-Paul Laurens et de Besnard á l'égal de leur pere - Mais 
croyons aussi que les,jeunes qui guiderom vers les sommets lumi- 
neux les générations prochaines, s'ils existent, n'exposent pas au 
Salón, réservent, loin de la cohue banale et d’année en année plus 
confuse, le trésor de leurs forces vives, l ’ n jour viendra olí  les 
peintres comprendront qu'ils ontlassé le public, au moins cene

Sacie té Ies  A ríistes fran cais  
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S f R M O N T  DK VOI .SBKRGHK,  l !Ol

pan du public dont Festimeet la diéntele les fimt vivre; la fatigue 
et le dégoút seroni plus forts qu'une ambitiem désormais inutile. 

De ce regard jeté sur tant de bonnes et mediocres toiles, un
sentiment du moins nous reste, 
c'est que dans l'anarchie evi­
dente de l'art múdeme, oü toutes 
les techniques sont permises 
jusqu'a l’abolition méme de la 
technique. une tendance appa- 
raii nettement chez les jeunes : 
la réaction conire Pecóle de la 
lumiére ii outrance, conire les 
excés et aussi contre les trou- 
vailles SLiperbes de Pimpressio- 
nisme. Par le gris, par le bien et 
le mauve.ils reviennent au noir 
et peut-étre au biiume. lis vont 
á la peinture malade. N’est-ce 
pas un sympióme indéniableque 
cette recherchc des heures du 
soir et de la nuit, des tristesses 
du crépuscule, s'ajoutant aux 
tristesses de la vie humbie et 
résignée qu'ils choisissent pour 
modéle* Nosveux étaient ravis 
encore de ces lumineuses maii- 
nées de printemps, de ces fétes 
du solcil que Sisley, Pissarro, 
(daude Monet muís avaient of- 
fenes aux galeries de Durand- 
Ruel.et voici que le printemps, 
le soleil s'etfacent: nous péné- 
trons, avec ces jeunes, dans une 
atmosphére sourde, éioudee, oü 
vibrent a peine de mysiérieux 
rayons. La jeune peinture se 
recLieille et s’oriente.non sans de 
douloureuses hésitations. Peut- 
étre. si nous regardions vers la 
scLilpture, serions-nous témoins 
d'un vrai renouvellemeni; nous 
devinerions le tressaillemcnt

l’ O i r n t A l T  DK S E N A T i a ' R  BARON 
RÜMKSTRE DE LA V I L L E  d ' y PRES

qui souléve Penveloppe académique et fait éclaier les vieilles for­
mes; Rodil! et (>arriérc, ces poetes du geste, ont parlé aux jeunes 
sculptcLirs. Les jeunes peintres attendent la voix libératrice. Qu'ils 
ne Pattendent pas des maiires; qu'ils aillem a la nature. La mon- 
tagneet la mer, les richesses de la campagne féconde et la beauté 
du regard humain leur paraitront des merveilles inconnues et 
inrinies, s’ils les ai ment avec une ame nouvelle et déüvrée du passé. 
Alors ils créerunt un ari populaire et cumpris de tous, car la 
poésie, PentÍKjusiasme du C(eur, la priére sont les seuls liens qui 
unissent les hommes. L ’art de Pavenir appartient aux poetes.

A N D R É  P É R A T F : .
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N ferme !...

Et mainiunam, la toire finic ct le siccic achevc, fai- 
sons nos compres. lis se diviseront en recettes pour les 
uns. en dépenses pour les autres. Au Salón, le payeur, 

c’est la fou le ; rencaisseur, c’est l'artiste. Si la Sociéti’ des A rtisies  
Francais accuse plusieurs millions de bénéHce sur le hilan de 
sos recettes et de ses dépenses, Í1 ne faut qu’en teliciier le public. 
Mais ce public, au prix de ses largesses souveraiiies, a-t-il acquis 
vrainient ce qu'on lui a si chérement fait paver : a savoir, une 
éducation d'art qu'il était venu demander á la fréqiieniation de 
ses artistes? La Gréce aniique, qui ne payait pas si cher ses 
leiy’ons d'esthétique, les recevait, sans tam de t'a^ons, dans le plein 
air de ses Olvmpiades et de ses Pythiques, oü le plus petit 
peuple apprenait la plus grande humanité et se divinisait, en cir- 
culant libremeni dans un monde artificiel d'idéales beautés. 
Devant ces tableaux et ces marbres, que des artistes sans fortune

avaient dressés sans apparat 
sous les portiques des Parthé- 
nonspublics et sur les périples 
des Panathénées populaires, un 
paysan d'Athénes ou de Lacé- 
démone regardaitun Ajax mou- 
rant ou un Laocoon essavant 
d'échapper aux anneaux mons- 
trueux du Pvthon de Lemnos; 
et ensuite ce méme pavsan 
devenait. dans la rcalité de l’his- 
toire, un Leónidas aux Ther- 
mopyles, un Aristide a l’Agora. 
Devant une Andromaque éplo- 
rée et néanmoins soumise, une 
pléiade d'héroi'nes sans noms 
connus se faisaient aux venus 
peu retentissantes du fover 
grec, si cl(ís, si i n v i o l a b l e ,  

.lusqu'a la beauté publique 
des Venus pandémes et des 
Apo! 1 (J11 s delphiques qu i 
servait, nue et sans voiles, 
á l'idéal des méres pour 
les chefs-d'<euvre de chair 
et de sang qu'elles sculp- 
taieniaussi en artistesdans 
leurs seins. Tout cela ne 

Cüütait que la vue, sous le plus beau ciel de la nature et sous le 
plus beau régne de Fhistoire oü. grace a l'art, jes hommes nais-

UN II. C. ACHKVA.NT STB I 'IACK

saient beaux comme des dieux et n'acceptaient de vivre qu'á la 
condition de ne pas mourir tout cntiers. Leurs teuvres sont 
la encore, pour attester qu'ils y ont réussi. Et les nótres ?

On ferme !...
Les n o t r e s E t .  d'abord, celles des maitres éducateurs. 11 

est certain que l’ idée primordiale de ces sortcs de Salons et 
d’écoles des Beaux-Arts que Colbert organisa a Paris et á Romo 
correspondit, au xvii® siecle, dans la pensée du Roi, á une espéce 
d’enseignement public que la foule recevrait d'une élite d’artistes 
réunis en cénacles pour lui servir, á certaines époques solen- 
nelles, ces lepons de bon goüt et de haute tenue dont se perfec- 
tionnerait en se perpétuant la belle tradition de galantcrie fran- 
»;aise. La preuve en est conñrmée par les ateliers que le méme 
ministre ouvrit a Sevres, aux Gobelins et a Aubusson ; tandis 
qu'au Louvre il inaugurait les Salons qui devaient, parallélement 
á ces autres écoles des Beaux-Arts, rendre aux arts industriéis 
les mémes Services d’éducation esthétique que ceux qu'en liité- 
rature renseignemem supérieur otlVe a renseignement secon- 
daire. Le xviii* siécle répondit assez fidélement aux le^ons 
de belle tenue, sinon de haute morale. que lui donnérent ses 
maitres en adorables frivolités, les Nattier, les Tocqué, les Lannl- 
liére. les La Tour, les Van Loo, les Fragonard, les Bouclier. 
Et si la mode des

,A'.
/  \
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cailleiies et des 
régents reprt)dui- •*>— '•
si t  a po i nt  les
modeles si court •
vétus et si aristo-
cratiques de tels d' \ f y  i ( ‘
m a i t r e s .  ce fui
p e u i - é t r e  parce '“ d i  í','.' ’< ' 1
que les S a l o n s .  | 1  S f l  y T  J |  J
qui  c o m m e n - 
caient a régenter 
le goüt. étaient 
encoré aussi rares // 
que le goüt méme / 
qui, par essence, 
est rare et d'arís- 
t o c r a i i q Li e s o -  
ciété. Est-ce a di re 
q ue  les B e a u x -  
Arts ne pourront 
¡amais teñir école
ouverle de goüt et d'aristocraiie : L'essai démocratique quYui 
allait lenter le xix« siécle éiait, en tout cas. fon  noble et fort

í'l
A l 'a d m i s k i u x  s a n s  NL‘ MÍ;H0
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curieux á connaiirc. ()n démocraiisa done le goúi ('rant;ais en 
ouvrani plus frcgucnmient les Salons á la t'oule. Une Ibis l'an se

liendrail au Louvre el aux (diamps-Klvsées, 
la grande tbirc de la niode, oü Ton auraii 
auiani de plaisir que de peine a voir. par 
ajnour du succes banal, des arlistes t'ameux 
finir par servir leur lalent ct leur nom en vul- 
gaire páiure á la populariié; des peinires de

1‘ace passer simples mo- 
disles ; desmaitres promis 
a rimmorialiié finir costii- 
miers - -  rien de plus ! i.a 
eoLirSe a rabime ne com- 
mence pas par la chute 
d a n s  le p r é c i p i c e .  Des 
gloires purés ravonnéreni 
encore au grand ciel de

\
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I ari trangais avani que 
s'allumái, dans un soir d’o- 
rage, le crépuscule aux in- 
c e n d i a i r e s  couleurs qui 
menace, á la Hn du xux*-’ 
siécle, noire Kcole de s'é- 
l e i n d r e  en maíson qui 
br i l l e ,  en fumeron que 
noie la lance des sinistres 
lanceurs.

On t'erme !...
II íaui taire la part du 

leu et metire hors d'ai- 
teinle, danscei incendie oü 
n o t r e  bicole brúle, les 
p u r é s  g l o i r e s  qui allu- 
mereni son aurore nals- 
sante, celles qui Hlumi- 
n e r e n i s o n  p l e i n  midi, 
entin celles qui dorent 
d'une si poétique rayon- 
née son toit rouge, a la 

chulé du )our. Un peu d’hisioire, s'il vous plait 1 Vous savez 
de quel enihousiasme nous accucilliiTies, apres l'Kdit de Nantes, 
CCS formaieurs premiers de notre Ecole tVangaise. De leur cote, 
a les entendre dire, il semblait que touies les écolcs precedentes 
dont se glorifiereni l’Kspagne et Tltalic venaient de mourlr avec 
la malheureuse histoire de leurs patries et que, du levant au cou- 
cham de PEurope, restaicnt ouvertes coinme sur un pupitre 
gigantesque les seules anuales de la France, que des maitres hors 
de pair allaíent commencer á illustrer. Et, en etiei, depuis Henri 
le Grand jusqu’á Napoleón U^ comme depuis (douet jusqu’a 
David, ce ne furent ni les victoires qui manquéreni aux rois, ni 
les arlistes qui t'ailiireni aux victoires; en surte que, pendani pres 
de trois sieclcs, en France, Pan pul se croire dans le plus beau 
pays du monde, Faut-il vous rappeler comment Nicolás Poussin 
recueillii á Ronie le dernier soupir d’un paganismo panihéiste 
dont la vieillesse était encore entretenue par les bons Papes; 
comment il éclaíra. du crépuscule des dieux qui s'en allaient, 
Phumble berceau oü nous naissíons a Part ? A colé de ce crepus-

cul o mélancoUquc. 
Philippe de (dtam- 
paigne essayaii de 
raviver les derniers 
feux d’une foi qui 
s ’ éte i gn a i t aussi ; 
m a i s s e s p i e n s e s  
mains n'eureni que 
la  c o n s o  1 at ion de 
conduire au tombeau 
le cadavre du ('.hrist 
bien mon, cette fois, 
en Europe;  ce ca­
davre, mal achevé 
par les derniers boiir-

reaux de PF^cole itaiienne et du Sacré-Collége, oü la politique 
moderne allaii supplanier Pancienne ihéologie. Le dieu nouveau, 
en qui croyaient le Roi de France et le Pape de Rome, c’était, 
- quoi qu'en grognát Bénigne Bossuet, — celui pourqui Yauban 
édihait des forteresses dans lesquelles entraieni, comitt.e en des 
basiliques modernisées, les Condé, les Turenne, les Luxembourg, 
les (!^aiinai, tous les héros de la France guerriére se ca;n.pant sur 
leurs épées de combat, comme sur leurs grils de supplice les pré- 
miers saints des (>atacombes. Comme ceux-ci étaient montés, 
pour la vénération des siécles á venir, dans les rosaces bienes et 
Ies viiraux des cathédrales, ceux-Ía aussi, un martvrologe nouveau 
allait en perpétuer les noms; et c’était sur la toiíe, non plus sur 
le cristal, que Pan immortaliserait leurs gestes. Faut-il vous 
rappeler les noms de ces males ouvriers d’un siecle si justement 
appelé le Grand Siécle. oü, jusqu'au více, tout fui majestueux et

■ [)('■
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oü la veriLi devini, pour tous, chose communer Le soleil ne se 
faisaii-il pas appeler roi de France:  Alors, c’éiait (iharles Le 
Brun, le cérémoniaire de 
Versailles, qui disposaii. 
parmi les jardins suspen- 
dus el les chariots des dé- 
poLiillcs opimos, Pentréede 
cet auire Alexandre aprés 
un auire Issus et un autre 
Granique. lín souverain 
pomife, sur les marches 
du temple dont les ven- 
deurs étaient chassés. le 
dévot .louvenet accueillait 
son monarque. Sons ces 
vol i tes  aux revéteinents 
d’oroü Bossuet allait taire 
lonner sa voix de bronze 
et de prophéte. Panacho- 
réte Le Sueur apprétail ses 
pinceaux et ébauchait une 
histoire de moine, pour la 
lecon de ce i'oi immoriel 
qui connaitrail, co m m e 
Kjiit homme. le silence dés 
sombresvoütes de la mort.
Fih 1 qu’ importait la vieil­
lesse de Louis il ce magi-
cien de la coiileur qui. 
revenani de Venise exprés 
pour peindre le roi de France. laisserait en 
traits inetl'apables l’ image de celui qui pouvait 
moiirir avec s<m siécle, tandis que deiix dioses 
en resteraient : le portrait du monarque qui 
sut étre ou paraiire grand et, tout au fond, tout 
au coin de ce mantean roval qui menai;a, 
quatre-vingts ans, de voiler le soleil. lii, sur 
une Heur de lis, pour signature : Rigaud. Ah !
Phistoire marche vite sur ierre, el la porte que 
Phuissier pousse, d’un siécle á Pauire, sur ses 
maitres nouveaux remplagant les anciens, n’est 
pas plus significative que les grax’es enseignements de la mort.

- - On ferme 1...
Quand done Versailles eui éieini son grand lusire, aprés les 

funérailles du Roi-Soleü. il sembla qu'aiiciin boudoir ne serait 
assez étroit pour conienir, comme dans des écrins, tous ces petits 
bijoux d'inuiiles régents, toutes ces fines dentelles de vaines mar-

I.B P l I O T O Q U A r i í H
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quises, inconsolables de leur pene. Qii’allaii taire Part franjáis 
dans ces hótels menus oü Pépée dcTurenne, aprés celle de Char-
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Icmagne. ctaii encoré irop grande pour s'v loger a Taise: ('.e 
qu'il allait y taire ? Hé ! mon Dieu ! ce qn'il pourrait. II descen-

dit des hauts plafonds de 
r(Kil-de-B(eut'oü. de Test 
a l'oLiest des jardins de Le 
\ ó i re ,  comme un soled 
vraiment, il seinblait pro­
ceder d'un coin a Tauire 
du ciel meme; et. loul mo- 
destemeni. il s ' e n c a d r a  
dans lesiruineauX dugrand 
et du peiii Trianon. La 
l^oinpadour l'avait mesuré 
sur l’aune de ses jupes a 
panier et tromait que cela 
faisait bien, une corniche 
sculpiée en caruniche avee 
un amoLir de miroir. le 

i.us icsTMivTKs loLii c 111i'e deux amoLirs de
tenétres. ,le vous le de­

mande : que pouvait taii'e Tan du Poussin, de (diampaigne, 
de Le Hrun. de Le Sueur. de Jouvenet. entre les mains prépa- 
rées a ramande des mignardes maiiresses du Roi cliarmant? 
Done, et avee ni plus ni moins de lalent que son maiire, 
le mau\’e-clair Watieau prit a Rigaud son árdeme palette et ira- 
vestii en pierrots roses ces maiires Gille de la Cour. pour la

comedie qui commencaii 
el oü se pámeraieni d'aise. 
en coin de bouche cerise. 
les caillettes de la ruelle. 
Ah ! les violons de Fon- 
tenoy píjuvaiem ouvrir la 
marche; le dépari pour 
Cvthére éiaii reglé ¡us- 
qu'au plus peiit pas. On 

' -s Mk reviendraii á l^iiques ou a
la Trinité. au grand plaisir 

i M a r l b o r o u g h  ;
c'esl-a-dire qu'on ne re- 
\‘ i e n d r a i i pas  d u t o u t. 
Aprés ces Pierrots en soie 
creme et ces ('olombines a 
panier dont les Naitier. les 
Ducreux. les Drouais. les 
Van Loo. les La Tour. les 
Fragonard, les  B o u c h e r  
allaient bichunner les por- 
traits, n'y aurait-il pas, 
pour décrotter les vestes 
Louis XV et les bourt'ettes 
PompadoLir, un déluge: 

i.Ks líücuriuuis li vrai qu une averse
íait bien dans une pasto- 

rale, el que les Venus cyihéréennes du grand Trianon el les Napées 
ingenues de la peiite Laiterle qui gardaieni tes agneaux, lasses 
d hommes. ne pouvaient demander mieux quAin peu de piule. 
Düuces nueiirs! li,n vain. cent ans durant. la Madeleine de R i­
gaud avait donné le spectacle opulent de ses tarmes de diamant 
et de sa chevelure lordue de repentir : l'orage est plein, il l'aut

qu'il créve. Ki vous save/. 
s'il plut el s'il rit de la 
boLie, la nuil oü les (^ar- 
magnolains víjlis rame- 
néreiit a Paris. pau\ re Ma- 
rie-Antoinette. du t'ond de 
ceite bergerie <.»ü vous vous 
plaisiez lant ! Ki, déja, 
plus bergérel Boulangére, 
mainienani. iusqu’á ce que 
ne poLi\’ant plus étre reine 
sur le iróne de France. 
pauvre t'emme! vousdeve- 
niez, sur Téchafaud, salnie 
el martvre. Telles sont les 
représailles des híunmes. 
(X'llesde l'art, quelles sont- 
elles ': Quand done Pierre 
Mignard fui travestí en Ni­
colás Lancrei. (ü)vpel en 
Pater. Le Nain en Chardin. 
PoLissin en Van Loo et 
Lorrain en Boucher. il 
sembla que la patrie fran- 

i'M'-i-y Ai.Mi-s : v'aise eúi voulii contier sa
i'ortune ariistique a une 

qui renverse, c'est la douceur

I 'i;
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ame de femme. C ’esi la violence
qui reconstruit. Vigée-Lebrun fii bien ce qu'elle f i t ; mais pour
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étre une grande artiste. elle n'éiaii pas moins une simple femme. 
Le tendré el a la lois vigoureux Greuze pourraii-il davantage a 
la reconsiruc-
tion de l'Kcole ' 'f
f ra i H' a i se  dé- 
vas  i é e N é- 
tait-il pas déja 
rauteur d'une 
" Cruche cas- 
s é e » i r  o p a 
po i n i . pou r 
qu'on püt accu- 
ser ce maiire 
d u m a u \' a i s 
goüt d'étrelas- 
cif, ainsi que 
Fragonard et 
tani d ' aut r e s ,  
devant la guil­
l o t i n e .  (Acst 
par ceiie déli- 
catesse du sen- 
i i m e n i . p a r
ceiie correction de la lasciviié, que Cireuze apparail comme 
un irait d'unlon entre les fadaises vicieuses de Pan monarchique 
qui meurt el les x'ertueuses cruautés de la 
Révoluiion qui va enfanter une école nou- 
velle. au senil du siéclequi rinit et du siécte 
qui recom menee.

- - On ferme I...
Ainsi Greuze et son sentlment avaient 

accompli leiirmission et Tan franqais, sauvé 
de la morí froide. comme 
un charbon ardent sous 
une c e n d r e  t í i u j o u r s  
chaude, voulaii rallumer 
son foyer dans les ateliers 
reconstruiis par David et 
sa pléiade d'éléves. La le- 
q (j n d' i m p e c c a b 1 e d e s s i n 
fut vite réapprise a l'école 
de ce rénovateur de la clas- 
sique amiquité. (X-pen- 
dant a ce David qui. en 
pieux l'jiée . allait cher- 
cher ses dieux a Troie pour 
les établiren France sous 
prétexle que la liberté des 
cuites nous étaii rendue. 
nolis préférames d'auires 
maiires que la po u s s é e  
épique de Napoléon sem- 
blait poner a des dieux 
p l us  modernes. (X‘ fut 
alors que Géricault ramena des mers occidentales le pavillon de 
France. vaincu mais encore Hottant, sur le radeau de La Méduse. 
Préférant les combáis de ierre ii ceux 
de mer. Gros choisissait un poiirail de 
cheval oü ráler en géant la grandiose 
épopée des grenadiers d'FyIau et de la 
Moskowa. Au milieu de ces hécatombes 
sans proril pour tes héros qiii v mou- 
raient en vain. Arv Scherfer agemjiiillaii 
ses madones et les faisait prier pour la

>
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patrie sanglanie. La foi 
prenait aussi Ingres aux 
entrailles el inspirait au 
Raphael de France ceite Í'líf"
Viergedela gráce robuste 
qui présentait a Dieu le 
Vani de ses faibles eufants.
Plus mále encore que le 
dernierdes Romains. Pru- 
dhon avait compris que 
le rehichemeiit des races, 
faisant de toui lemps suite 
aux grandes épopées. pou- 
vaii aussi étre rabime oü 
s’englüLitirail la Franceau 
lendemain de Walerloo ; 
el il nous invita, ce raison- 
neiir, ii la coniemplation 
du Cntciftx. De ce .lésus 
mvsiique qui exhalaii son 
ame triste sous un ciel bas 
et noir. le sobre Delaroche dégagea rhomnie aux ligues séches et le 
proposa comme un nnídéle de virilité a la deuxiéme génération de

r e
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cc sicclc i]u¡, par oisiveic ou dcicnsíon des muscles, se t'aisait maté- 
rielleet perdait uneauneses  plus idéales croyances. Or, cet exem- 
pie humain ne pouvant ríen sur nos ames t'ranyaises que Ies bataíl- 
Ics du premier Empire avaieiit épuisées et que la fausse paix du 
deuxiéme retenait endormies, voici 
que Delacroix perdait espoir : de La  
Barque  menaeant de sombrer oü ne 
se réveillait pasJésus, ii La Convention 
N ationale oü Boissv d'Anglas, debout, 
s ’ a p p e 1 a i t le d e i' n i e r des g r a n d s 
hommes, le dernier peintre de iioire 
reliiíion et de notre histoire allait et 
venaii, avee la torce d'un lÍon. Et 
enrin. il tüliut bien que, a bout d'ar- 
giimeni qui émút nos consciences ou 
réveillát seulement notre or<»ueil, le 
l'aroLiche Delacroix se rendii. Et le 
voila, se prenanl trisiement ii coiiclure 
a la folie d'Hamlet et ii mesurer la lar- 
geur de nos cránes, moitié penché 
sur nos tombeaux. L'ancienne Ecole 
était tinie et la nouvelle n'a-

V A '
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' ' vait plus qu’a paraitre. Aprés
f  Taristocratie des Beaux-Arts

la démocratie débordante de 
maiires que l’argent paye et 
que la publicité saiisfait, el 
d'éléves qui ne promeiient 
pas au siécle qui va naitre des 

j o L i r s  plus beaux que ceux qui vom finir.
E l  c'esi. dans la colme rinale qui nous 
jeite á la porte de ce dernier Salón ou de 
cetie derniére foireartistique du xix*̂  siécle, 
la banqueroLite des Beaux-Arts entin vul- 

garisés. II est permis de le constater, de^'anl les caisses pleines et la fortune faite de deux 
Sociétés a la fois. Pense/, done : deux cent cinquante mille entrées payantes, sans compterles 
gratiiites, constaiées aux toiirniquets du (diamp de Mars quand, au L<mvre, on n’arrivaii 
pas au nombre de cent (eiivres a vislter et de mille visiteurs l\ Introduire. Mais ces muvres 
éiaient souvent des chefs-düeuvre, et ces visiteurs furent toujours des seigneurs. Aujourd'hui, 
exposants et public, nous sommes des républicains, vous dis-je, et pas méme des messieurs! 
'renez.eniende/-voLisencore les gardiens vous chasser court et net et, cette fois, sans replique: 

- On ferme 1 On ferme I On fernie !
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